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Lucy Monroe en convenait bien volontiers : personne ne cuisinait aussi mal qu’elle dans toute la ville de Peach Leaf, Texas. Peut-être même dans tous les Etats-Unis.
Et pourtant, par un triste concours de circonstances, elle se retrouvait enfermée dans la cuisine du Lonestar Café de l’observatoire, à préparer dans l’urgence le déjeuner de la troupe d’écoliers qui venait d’envahir le restaurant. Une trentaine d’enfants encadrés par leurs professeurs débordés et quelques parents, que la lenteur du service commençait à impatienter. Pour tout dire, Lucy n’était pas non plus une serveuse hors pair. En cet instant précis, elle n’en pouvait plus. Même si le moment était mal choisi, elle rêvait d’une pause.
Ou d’un miracle.
Mais ni l’une ni l’autre ne se profilaient à l’horizon.
Son carnet de commandes en main, elle enfila un tablier, le noua par-dessus sa jupe cintrée jaune citron et se lança. Allez, il fallait parer au plus pressé. Elle commença donc à couper de fines tranches de pain et des lamelles de fromage pour préparer des sandwichs acceptables tout en surveillant les tartelettes aux pommes et au caramel qu’elle avait enfournées un peu plus tôt. C’était la recette de sa grand-mère, la seule qu’elle maîtrisait à peu près.
Contrairement à sa chère grand-mère Nana, elle se sentait aussi à l’aise dans une cuisine qu’un éléphant dans un magasin de porcelaine. C’est d’ailleurs pour ça qu’elle avait fait appel à un chef compétent pour le café de l’observatoire. Hélas, Axel, son cuisinier, un homme plein d’expérience et d’une intelligence rare, était à l’heure actuelle dans un avion pour Las Vegas, en compagnie d’une fille qu’il avait rencontrée la semaine précédente.
Parti ! Volatilisé !
Lucy continua de découper rageusement ses tranches de pain. Que le diable l’emporte ! Il aurait quand même pu la prévenir avant de disparaître comme ça. Pas de doute : il n’avait pas réfléchi avant de prendre cette décision ! Toujours est-il qu’il l’avait appelée la veille au soir et lui avait donné sa démission sans autre forme de procès. Il venait de rencontrer l’amour de sa vie, se sentait au septième ciel, filait vers Las Vegas et se moquait pas mal de la pagaille qu’il laissait derrière lui. Au moment où il s’excusait de la prévenir si tard, elle s’était mordu la langue pour ne pas lui dire ses quatre vérités. Elle n’avait jamais entendu des excuses aussi pitoyables !
Lucy devait bien l’admettre : cette nouvelle l’affectait terriblement. Et dire qu’elle n’avait pas eu une seconde pour lui chercher un remplaçant. Résultat : contrainte et forcée, elle avait délaissé ses tâches habituelles de directrice de l’observatoire et pris le taureau par les cornes. Trouver un nouveau chef devenait une priorité absolue. Elle s’y attellerait dès qu’elle aurait apaisé la faim du troupeau humain qui s’agitait dans la salle.
Un bruit se fit soudain entendre dans la cuisine. En levant les yeux, elle vit alors Tessa, sa collègue et meilleure amie, qui lui lançait un regard étonné.
— Il y a une foule en colère de l’autre côté de cette porte, Lu, annonça-t-elle. Si nous ne leur donnons rien à se mettre sous la dent, ils vont se déchaîner.
— Tout ça à cause d’Axel !
Lucy continua à couper des tranches de pain à toute vitesse. Pourtant, ce qu’elle lut à cet instant sur le visage de Tessa l’alerta. Bras croisés, bouche serrée, son amie plissait le nez, l’air intrigué.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda-t-elle tout en poursuivant son travail.
— Dis-moi, Lu… Je sais qu’il y a un moment que tu n’as pas eu de petit ami, mais… ça ne sert à rien de mettre le feu pour faire venir un pompier sexy.
Lucy fronça les sourcils. A quoi rimait ce charabia ? Soudain, une odeur caractéristique de farine et de beurre brûlés lui chatouilla les narines. Oh non, pas ça !
— Bon sang ! cria-t-elle en lâchant pain et couteau. Mon dessert !
Elle se précipita vers le four, comme si sa vie en dépendait.
Un instant, elle se figea sur place, incapable d’ouvrir le four et d’affronter la vue du carnage. Allons, il fallait qu’elle se ressaisisse !
Tessa se précipita alors à la rescousse et lui tendit des maniques.
— Sors la lèchefrite, lui lança-t-elle. Je vais essayer de sauver ce qui peut l’être. Si nous faisons vite, nous pourrons utiliser les tartelettes du dessus !
Lucy suivit les instructions de Tessa. Mais très vite, elle entendit son amie dire d’un ton navré :
— Lu… Je m’y connais encore moins que toi en cuisine, et ce n’est pas peu dire. Mais… j’ai l’impression que… rien n’est récupérable, dans tout ça…
Lucy baissa les épaules. Elle demeura un instant immobile puis, dans un sursaut de volonté, elle reprit son couteau à pain. Tant pis pour les visiteurs, pas de dessert aujourd’hui ! Ils n’auraient que des sandwichs à se mettre sous la dent, voilà tout ! Il n’était pas question de laisser tous ces élèves et leurs professeurs repartir le ventre vide. Inutile de donner une image déplorable du Lonestar Café. Elle avait déjà suffisamment de problèmes financiers à gérer. Ce n’était pas le moment d’en rajouter.
Le Lonestar Café avait toujours eu la réputation de bien accueillir les visiteurs. Il proposait une cuisine conviviale et de bonne qualité. Cela datait de l’époque où son père avait la charge de l’observatoire dans son ensemble. Toute sa vie, il s’était démené, avait fait en sorte que tout soit parfait, des télescopes jusqu’au bon fonctionnement du café.
Lucy sentit son cœur se serrer. Son cher papa avait passé une thèse en astronomie. Mais au lieu de devenir professeur dans une grande université, comme l’y incitaient ses enseignants et son épouse, il avait accepté la proposition de l’université du Texas de diriger l’observatoire. C’était quelques mois avant sa naissance.
Elle eut un sourire ému. Elle avait tout appris de son père. Cela avait commencé toute petite fille, quand elle trottinait derrière lui pour vérifier chaque jour les télescopes. Elle avait appris le nom des constellations et des galaxies. C’est là qu’elle avait rêvé de devenir astronome. Elle avait continué de s’y intéresser durant les années de lycée et ses premières années à l’université. Elle avait alors entamé ses propres recherches.
La mort de son père était survenue le lendemain de ses vingt-cinq ans. Effondrée de cette perte, elle avait convaincu l’université de lui concéder la gestion de l’observatoire. A charge pour elle de trouver une personne diplômée en astronomie pour en être le directeur officiel. A son grand regret, elle n’avait pas eu le temps d’achever ses propres études. Cependant elle connaissait cet endroit mieux que les scientifiques eux-mêmes.
Néanmoins, c’était le professeur Blake, avec son air de père Noël, qui avait été nommé officiellement directeur de l’observatoire. Mais il avait tellement confiance en elle qu’il la laissait diriger les choses à sa manière. Certes, elle n’était pas une scientifique chevronnée, et elle le regrettait profondément, d’ailleurs. Néanmoins, sa position au sein de l’équipe de l’observatoire lui apportait beaucoup de satisfactions. Mais si elle avait un regret, c’était bien de ne pas avoir achevé ses études.
Seulement, elle n’avait pas de temps pour les regrets.
Tout bien pesé, non seulement l’observatoire représentait son gagne-pain et le moyen d’élever sa nièce Shiloh, mais c’était là qu’elle se sentait chez elle. Elle y avait grandi, elle y avait appris à garder la tête dans les étoiles quand les choses allaient mal dans sa vie. C’était le seul endroit de la planète où elle se sentait bien. Elle ferait son maximum pour que tout continue à fonctionner, même si les fonds étaient en baisse. Et même si les tensions avec Shiloh mettaient parfois sa patience à rude épreuve.
Même si un chef fou d’amour venait de lui faire faux bond à l’improviste.
Bref, à cet instant, il s’agissait de ne pas trahir la mémoire de son père, le seul homme qui lui ait inspiré une confiance aveugle.
Lucy sentit alors Tessa approcher et lui enlever le couteau des mains. Les larmes aux yeux, elle la laissa faire et s’effondra sur une chaise, le visage enfoui dans ses mains. C’était trop dur !
— Papa serait horriblement déçu s’il voyait ce bazar, dit-elle en ravalant ses pleurs. Jamais il n’aurait laissé une chose pareille se produire.
Elle regarda Tessa à travers ses cheveux tout emmêlés.
— Chut, lui souffla son amie en s’accroupissant à côté d’elle. Tu sais que ce n’est pas vrai, ma puce. Tu es dans une mauvaise passe, c’est tout. En plus, tu es stressée comme pas deux. Ton père t’aimait encore davantage que ses étoiles chéries, et ce n’est pas rien !
Tessa releva le menton de Lucy et la regarda au fond des yeux, un sourire coquin au coin des lèvres.
— En tout cas, je sais une chose, poursuivit-elle d’un ton malicieux. Jamais il ne t’aurait autorisée à mettre un pied dans cette cuisine, même pour faire une tarte aux pommes ! Ça, c’est sûr et certain !
Devant le sourire de Tessa, Lucy sentit sa poitrine se décontracter un peu. Elle essuya ses larmes. Le son mélodieux du rire de Tessa lui arracha presque un sourire.
Presque. Pas tout à fait.
Autant être lucide : même si sa meilleure amie savait lui rendre courage, le monde extérieur l’attendait toujours au tournant. Il fallait faire quelque chose pour les enfants affamés dans la salle. Sans compter que, pour couronner le tout, des visites étaient prévues tout l’après-midi, il y avait les impôts à payer avant la fin de la journée et il fallait aller chercher Shiloh à l’arrêt du bus scolaire.
Lucy ferma les yeux. Elle poussa un soupir et se concentra sur sa respiration. Ce n’était pas la première fois que des responsabilités excessives l’écrasaient. Et ce ne serait pas la dernière. Dans l’immédiat, il n’y avait qu’à se ressaisir et faire ces fichus sandwichs. Et tant pis si son cher café ressemblait à un vulgaire fast-food.
Ensuite elle s’occuperait du reste.
Autant être honnête : Sam Haynes avait fait ce qu’on appelle une erreur d’appréciation. En débarquant de l’avion à Houston ce matin, il avait sous-estimé le trajet en voiture de location jusqu’à Austin. La route se déroulait, rectiligne et monotone, à l’exception de quelques petites villes perdues dans l’immensité. Comble de malheur, pas un Starbucks en vue ! Il n’y avait guère que de petites collines couvertes de buissons, mais surtout, de la terre et de la poussière. Et de vraies boules d’herbe sauvage. Dire qu’il n’en avait vu voler que dans les vieux westerns en noir et blanc de son grand-père bien-aimé. Ici, comme dans les films, tout était plus grand qu’ailleurs, y compris les autoroutes, hélas.
De longues minutes après avoir quitté Austin, Sam poussa un soupir de soulagement : il venait de dépasser le panneau indiquant la direction de Peach Leaf, une vraie oasis dans le désert ! Il ne devait plus être loin, maintenant. Du moins il l’espérait. New-Yorkais dans l’âme, il n’avait pas l’habitude de conduire aussi longtemps. En plus, la faim le tenaillait, il aurait tout donné pour un café fort et un bon lit.
Bon sang, ce voyage avait été pénible à plus d’un titre.
S’il était parti, c’était à la suite d’un coup de fil du détective privé qu’il avait engagé quelques semaines plus tôt pour découvrir l’adresse de sa fille. L’appel était arrivé à point nommé, car il commençait à désespérer. Mais le détective avait été formel : cette fois-ci, il l’avait enfin trouvée.
Il avait pris quelques jours pour digérer la nouvelle, puis il avait établi un plan. Il avait averti les chefs de ses trois restaurants : jusqu’à nouvel ordre, il ne serait joignable que par mail. Dans la foulée, il avait pris un billet d’avion pour Houston et retenu une chambre au Bed and Breakfast d’une certaine Mme Frederickson, dans la petite localité de Peach Leaf.
Et maintenant il se trouvait au beau milieu du Texas, à la recherche d’une fille qu’il n’avait jamais rencontrée. Une fille dont, quelques jours plus tôt, il ne soupçonnait même pas l’existence.
La plupart de ses amis intimes l’avaient traité de fou, on lui avait formellement déconseillé de se lancer dans l’aventure. Mais qu’importait. Parfois, il fallait savoir suivre son instinct.
A l’idée de voir sa fille pour la première fois, Sam sentit son cœur se gonfler dans sa poitrine. Lui ressemblerait-elle ? Aurait-elle ses cheveux châtains, ses yeux marron ? Ou plutôt les yeux verts de Jennifer, ses cheveux longs roux et bouclés, son nez parsemé de taches de rousseur ? Aimerait-elle la littérature et la musique autant que lui ? Aurait-elle plutôt les goûts de sa mystérieuse maman, qu’il avait à peine connue ?
Autant le dire tout net : s’il était devenu père, c’était à la suite d’une aventure d’une nuit. Jennifer ne lui avait dévoilé son prénom qu’à contrecœur. Il était jeune, à l’époque, tout juste entré à l’université. Elle ne représentait dans sa vie qu’une conquête parmi d’autres. Par la suite il avait mûri et adopté une conduite plus raisonnable.
Pourtant, le mois dernier, à grande sa stupéfaction, il avait reçu un coup de téléphone de Jennifer. Elle lui avait annoncé une nouvelle qu’elle gardait pour elle depuis des années. Mais voilà que du jour au lendemain, elle ressentait le besoin de la lui révéler. A vrai dire, il s’était attendu à tout sauf à ça. Avant qu’elle ne prononce les mots qui allaient changer le cours de sa vie, il s’était perdu en conjectures : Jennifer téléphonait-elle pour lui demander une aide quelconque ? Voulait-elle boire un verre avec lui, après toutes ces années ? Avait-elle besoin d’argent ? Mais non… La jolie rousse aux taches de rousseur, dont il ne connaissait même pas le nom de famille, lui avait annoncé une nouvelle bouleversante.
Ils avaient une fille.
Il avait une fille.
Sam serra le volant. Pendant que Jennifer lui expliquait la situation, il avait eu l’impression de nager en plein brouillard. La colère l’empêchait presque de respirer. A l’entendre, elle avait confié leur bébé à sa jeune sœur, à une époque où elle était fauchée, au chômage, « perdue »… Que voulait-elle dire par là ? Mystère. De toute façon, il n’en avait cure. Tout ce qui le préoccupait, c’était cette annonce stupéfiante. Manifestement, une récente hospitalisation en service psychiatrique semblait avoir poussé Jennifer à remettre en question certains de ses choix. Elle était parvenue à la conclusion que, si leur fille n’avait pas de mère, elle méritait au moins la chance de connaître son père.
L’enfant s’appelait Shiloh, et Jennifer l’avait confiée à sa sœur alors qu’elle était encore un nourrisson. Au téléphone, elle avait avoué n’avoir rendu qu’une seule visite à leur enfant. Après quoi, elle n’y était plus jamais retournée. Cette unique visite avait été une erreur, s’était-elle contentée de dire. Jamais elle ne la commettrait à nouveau. Elle n’était même pas sûre que sa sœur et sa fille vivaient encore au même endroit. Elle avait plusieurs fois composé leur numéro de téléphone, mais personne ne répondait. Elle n’avait pas poussé plus loin ses investigations, préférant les laisser tranquilles.
Sam devait bien l’avouer : cette nouvelle l’avait bouleversé. Il avait passé le week-end à arpenter son appartement, à se creuser la tête pour savoir quoi faire. Jennifer avait abandonné leur enfant, c’était son problème à elle. Mais lui n’envisageait pas une seconde d’adopter la même attitude. Jeune homme, il avait agi de façon irresponsable. Heureusement, entre-temps, il s’était amendé. Pas question de ne pas remplir son devoir.
D’ailleurs, de quel droit Jennifer lui avait-elle caché l’existence de leur fille ? Pourquoi avait-elle affronté seule cette situation ? Certes, à l’époque des faits, il était jeune et insouciant. Seulement, s’il avait été prévenu d’emblée, il aurait répondu présent pour Jennifer et la petite, il n’en doutait pas un instant. Il aurait tout fait pour aider la jeune femme à élever leur enfant. Jamais au grand jamais il n’aurait abandonné sa progéniture.
La route se rétrécissait, Sam se concentra. Il devait y être. Observatoire Lonestar, lut-il sur le grand portail ouvert. Que faisait sa fille dans un endroit pareil ? Il n’en avait pas la moindre idée. Dans un premier temps, le détective privé n’avait découvert que son adresse. Selon lui, elle vivait là, même s’il ignorait pourquoi. Bon sang, il y avait de quoi se poser des questions. Que faisait une fillette de douze ans dans un centre scientifique ? Quels secrets allait-il encore découvrir ? Mystère total.
Il ne voyait qu’une chose à faire : essayer d’en apprendre le plus possible à son sujet, sans se préoccuper des conséquences.
Sam engagea son pick-up de location dans le chemin de terre. Il aperçut de gros objets blancs parmi les bâtiments qui jalonnaient la prairie verte. Vu l’endroit où ils se trouvaient, ce devait être des télescopes. Malgré la fatigue et l’impatience qui le tenaillait, il admira la beauté paisible du lieu. Des bosquets recouvraient des espaces entiers, tandis que les télescopes blancs ponctuaient l’étendue verte, pareils à des fleurs géantes. Il ne connaissait rien à l’astronomie, mais si cela passionnait sa fille, il trouverait le moyen de s’y intéresser lui aussi.
Oui, il ferait tout pour la connaître. Même s’il valait mieux observer une certaine prudence. Il ne révélerait à personne leur lien familial avant d’être prêt à le faire. Avant qu’elle soit prête. Il prendrait une semaine pour l’étudier, ne serait-ce qu’à distance. Il s’assurerait qu’elle allait bien, qu’elle était en bonne santé, entourée d’amour. Ensuite, il rentrerait chez lui et déciderait d’un plan d’action.
Il s’était renseigné sur ses droits légaux mais il n’entreprendrait rien qui risque de blesser son enfant. Si sa petite fille ne voulait pas de lui, cela lui crèverait le cœur, certes, mais il s’efforcerait de l’accepter. Néanmoins, pourvu qu’un tel chagrin lui soit épargné !
Les arbres se faisaient rares au fur et à mesure qu’il approchait de ce qui ressemblait au bâtiment principal.
Sam se gara à côté de deux bus scolaires. Il sentit son cœur se mettre à battre la chamade, il respirait soudain avec difficulté.
Il avait passé des heures à prévoir ce qu’il dirait pour expliquer sa brusque intrusion. Maintenant que l’heure de vérité approchait, il commençait à douter. Ses amis avaient-ils raison ? Etait-il fou de se jeter dans cette histoire tête baissée ? Pour tout dire, la patience n’était pas son fort. Il agissait peut-être de manière irraisonnée… Mais enfin… que se serait-il passé s’il avait eu un numéro de téléphone où joindre son enfant ? Il aurait à distance exposé la situation et se serait peut-être entendu opposer un refus de le rencontrer. Inutile de le nier : cette hypothèse douloureuse lui donnait des sueurs froides. La stratégie qu’il adoptait était bien meilleure a priori. En venant ici incognito, il pouvait au moins voir sa fille. Il lui offrait la possibilité de choisir si elle voulait de lui ou pas.
Sam prit une grande inspiration. Sa fille lui permettrait-elle d’être son père ? Comment le savoir ? En tout cas, il était père, à présent. Il avait suivi son instinct et c’était une bonne chose. S’il avait son mot à dire dans l’histoire, il s’arrangerait pour que sa fille grandisse avec lui, enfin.
Allez, son choix était fait. Plus question de reculer. Il ne lui restait plus qu’à sortir de la voiture. Se diriger vers le bâtiment. Frapper à la porte. Pas à pas, il entrerait dans la vie de la petite en espérant qu’elle lui fasse une place.
Et qu’elle l’autorise à y rester.
Quand Sam vit la porte s’ouvrir, il tomba nez à nez avec le père Noël. Ou plutôt, comme l’indiquait la plaque sur la porte, le Pr Edward Blake.
— Je suis le directeur de l’observatoire, lui expliqua celui-ci. Mais pour de plus amples informations, il faudra vous adresser à Lucy Monroe. C’est elle le véritable cerveau de ces lieux, si j’ose dire.
Vraiment ? Si Edward Blake, professeur d’université, astronome accompli, lauréat de plusieurs prix encadrés aux murs de son bureau, n’était pas le « cerveau » des lieux, cette Lucy Monroe devait être un génie !
Au prix d’un effort surhumain, Sam ravala son angoisse et parvint à articuler :
— Dans ce cas, pouvez-vous me diriger vers elle ?
Le professeur le détailla de la tête aux pieds, comme le ferait un père sourcilleux devant le premier petit ami de sa fille, et non comme le directeur d’un institut de recherche.
— Le moment est mal choisi, rétorqua-t-il en croisant les bras sur son ample bedaine.
Sam réprima le sourire qui lui montait aux lèvres. Ce gros bonhomme n’aurait pas davantage ressemblé au Père Noël s’il avait porté un costume rouge !
— Pourquoi donc ? s’enquit-il.
Sa patience était mise à rude épreuve, certes, mais ce n’était pas le moment de laisser paraître quoi que ce soit. Pas question de réduire à néant ses chances de rencontrer sa fille.
Blake s’appuya au rebord de son bureau. Les bras toujours croisés, il le toisa. Sam sentit son pouls s’accélérer, le souffle lui manquer. Il réfléchissait à cent à l’heure. Bon sang, c’était comme s’il se retrouvait à la barre du tribunal !
— Mais dites-moi… , reprit Blake avec un regard inquisiteur, que faites-vous ici exactement, monsieur Haynes ?
Sam recula de quelques pas. Allons, inutile de paniquer. Le temps de respirer à fond, il se lança :
— Disons… que je suis à la recherche de quelques informations, c’est tout. Je suis ici pour affaires, j’ai besoin de rencontrer quelqu’un qui connaisse les lieux de A à Z. Et puisque vous me dites que Mlle Monroe est l’âme des lieux, j’aimerais m’entretenir avec elle quelques instants. Ensuite, je la laisserai en paix.
Le professeur se redressa, manifestement assez peu satisfait de cette réponse. Sam le vit esquisser un petit sourire.
— Entendu, monsieur Haynes, je vous conduis vers elle. Pardonnez-moi ma prudence excessive.
Le visage du scientifique prit une expression sincèrement inquiète. Il reprit :
— Vous savez, Lucy est un peu… spéciale. Elle est indispensable à l’observatoire, et les choses sont parfois difficiles pour elle. J’essaie de la protéger comme je peux. J’en fais sans doute un peu trop. Je voulais juste m’assurer que vous n’aviez pas de mauvaises intentions en dépit de vos beaux atours.
Sam abaissa les yeux sur son coûteux costume italien. Sans doute un peu trop apprêté pour les lieux, autant être honnête. Dans les alentours, les gens portaient des vêtements moins recherchés, c’était le moins qu’on puisse dire. Il ne fallait pas négliger ce détail. S’il décidait de rester ici quelque temps, il achèterait des vêtements plus appropriés. Mais attention ! Inutile de se monter la tête à l’avance. Il y avait de forts risques pour que sa fille lui ferme la porte au nez.
Lucy constituerait sans doute le premier obstacle si, toutefois, elle connaissait l’existence de sa fille. Selon le détective privé, quelqu’un qui ressemblait à une version plus âgée de l’enfant sur la photo fournie par Jennifer avait été souvent aperçu à l’observatoire. Mais tout cela ne prouvait pas grand-chose, il avançait dans le noir. Pas besoin d’être grand clerc pour comprendre que sa situation impliquait un certain nombre de difficultés. Une chose paraissait pourtant certaine : jamais il n’aurait une aussi bonne occasion qu’ici de voir ce que son avenir de père lui réservait.
Autant se jeter à l’eau, et apprendre à nager ensuite. C’était une stratégie comme une autre, après tout.
De toute façon, il n’existait pas d’alternative. Alors autant qu’il fasse confiance à son instinct pour se diriger dans la bonne direction.
— Je ne dissimule rien, professeur Blake, assura-t-il. Voyez-vous, je suis dans la restauration. A ce titre, je m’intéresse au café de l’observatoire pour des recherches de marchés. Rien de plus.
Sam feignit de consulter sa montre pour éviter le regard scrutateur du scientifique. Il n’avait pas l’habitude de mentir, même à des étrangers. Falsifier la vérité dans cette situation particulière le mettait légèrement mal à l’aise, en dépit du fait qu’il n’aurait plus tellement affaire au Pr Blake à partir de maintenant.
L’important, c’était de mettre les gens de Peach Leaf de son côté, en cas de problèmes. Si sa petite fille trouvait un intérêt à découvrir son père, il était fermement décidé à aménager sa vie en conséquence pour se consacrer aux besoins de son enfant. Sa carrière professionnelle lui offrait le luxe d’une grande flexibilité, il en userait au mieux. Pas question pour autant de bouleverser la vie de Shiloh, il s’arrangerait seulement pour faire partie de son environnement autant que possible. Si elle l’acceptait, il mettrait tout en œuvre pour réussir. Et dans une petite ville comme Peach Leaf, cela impliquait d’entretenir de bons rapports avec tous les habitants.
— Dans ce cas, répondit Blake en contournant son bureau avec la lenteur que lui imposait sa lourde carcasse, je vous conduis au bureau de Lucy.
Celui-ci ouvrit la porte et l’invita à le suivre.
En cours de route, histoire de se défaire de la tension qui l’habitait depuis plusieurs jours, Sam s’enquit en souriant :
— Avez-vous déjà pensé à vous déguiser en Père Noël au moment des fêtes ? Je suis sûr que les enfants adoreraient votre barbe. Je ne dois pas être le premier à vous faire cette suggestion !
Le Pr Blake éclata de rire et répondit :
— Bien sûr ! En fait, chaque année nous dressons un grand arbre de Noël sous le porche du café et nous l’éclairons d’ampoules multicolores. Je me déguise en Père Noël et tout le monde s’amuse beaucoup. Vous savez, ici, c’est un lieu dédié à la science, et toute notre petite communauté y vit en bonne entente. Il est très important que ce soit un endroit animé et vivant. D’ailleurs, quand vous aurez rencontré Lucy Monroe, revenez me voir. Un de nos stagiaires vous fera volontiers visiter l’observatoire. Ça vaut le coup, vous savez. Au fait… notre musée reçoit bien volontiers les donations, acheva-t-il avec un petit clin d’œil malicieux.
Sam esquissa un sourire. Enfant, il n’avait jamais cru au Père Noël. La période des fêtes n’était d’ailleurs jamais très réjouissante. Etant seule, sa mère travaillait dur pour faire bouillir la marmite, elle avait peu de temps à consacrer aux loisirs.
Mais qui sait… Le moment était peut-être venu de croire aux miracles ! S’il recevait de l’aide, du ciel ou d’ailleurs, il l’accepterait aussitôt.
Après avoir cherché Lucy Monroe dans tout le musée, Blake suggéra le café de l’observatoire.
Il poussa la porte du Lonestar Café en expliquant :
— Si elle n’est pas à l’observatoire, elle ne peut être qu’ici. Je me demande d’ailleurs ce qu’elle peut bien faire ici. Depuis que je la connais, je ne l’ai jamais vue faire une pause en semaine. En plus, tout le monde sait que Lucy Monroe n’a pas sa place dans une cuisine. Ce n’est vraiment pas son domaine !
Sam resta perplexe en voyant le professeur pouffer de rire. Sans doute était-ce une private joke, qu’il ne pouvait donc pas comprendre… Enfin, il valait mieux qu’il s’habitue à l’ambiance bon enfant de cette petite ville du Texas. A New York, les gens pouvaient se montrer amicaux, mais de façon très différente. Ils vivaient à un autre rythme, beaucoup plus rapide. Ici, le directeur d’une institution scientifique d’un certain renom semblait avoir tout son temps pour parler avec lui. Très gentiment, d’ailleurs. Du coup, puisqu’il comptait se fondre dans le paysage, il avait intérêt à en prendre de la graine. C’était la meilleure façon de ne pas se faire remarquer.
Sam et le professeur Blake traversèrent une jolie petite salle, meublée de tables et de chaises en bois sculpté. Il aurait aimé prendre le temps d’admirer le travail du bois. Il adorait l’ébénisterie. Il avait d’ailleurs suivi une formation dans ce domaine, à un moment de sa vie. A part quelques meubles fabriqués à l’occasion, pour des amis, il n’avait hélas plus guère de temps à consacrer à ce passe-temps.
Comme ils se rapprochaient de la cuisine, Sam discerna une odeur qui l’alerta. Celle que tout chef redoute. Un fin nuage de fumée flottait dans l’air. Lui et Blake durent se frayer un passage dans la foule des jeunes enfants qui se trouvaient là. Pas de doute
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